
UN REPRIS DE JUSTICE DANGEREUX 
DEVANT LES ASSISES DU NORD 

Un Nantais, déjà condamné par contumace a n travaux forcés 
à perpétuité, s'est vu infliger une peine de deux ans 

de prison pour avoir été mêlé 
i in meurtre commis i LOUVROIL en 1925 

' Au dancing, a l'enseigne de la « Grasse 
Viole ». dans la banlieue de Maubeuge, 
rue dUautmont à LauvroM, le 11 Jan­
vier 1925. il y a plus de onae ans. vers 
10 heurta, l'atmosphère était chargea 
d'électricité. 

Aux sons d'un c crin-crin » que le 
Jazz ou le pick-up n'avaient point en­
core détrône, les danseurs taiigctaleiii 
et valsaient. 

soudain, sur la piste firent iriuption 

Laccuse Paul BASTARD 
quatre Algériens ivres, bien décidés à 
exécuter une t fantasia » sur le parquet 
ciré. 

La patronne de l'établissement. Mme 
Muylaert. aidée d'un consommateur. 
M Rousies. connu sous le *»Drtqu« de 
« Chambot », mit les occupants à la 
porte. 

Des coups de revolver 
Les Algériens s'éloignèrent dé tort 

mauvaise humeur, mais peu de temps 
plus tard ils etiient de r, tour, porteurs 
de brownings du dernier modèle. 

Ces revolver ne servirent pas d ail­
leurs uniquement a effrayer la galerie, 
car peu de temps après les coups de 
feu éclataient et un DOjectile vint tra-
\erser la vitrine du débit. 

Avec beaucoup de décision, et au péril 
de s* rie, M. Rousies s'armant d'un pot 

J ai vu Rousies poursuivre les Aiuorlens 
« Les consommateurs sont sortis. J ai 

vuivi la foule. Davis en sortit et vint 
me dire : c On s'en va », après quoi, il 
me faisait cette confidence : t Je viens 
de lui en donner quelques coups, il a 
dû les sentir passer ». 

* Ce n'est pas intelligent, lui repo.iuis-
Je. d'autant plus que tu viens de faire 
huit mois de prison ». 

» Le lendemain. Jetais en compagnie 
d« Davis, quand il se débarrassa de son 
couteau, en le Jetant dans un fossé. 

» Nous avons reçu un» feuille du 
commissariat. J'ai dit à Davis, Je ne 
peux pas me présenter, la police me 
recherche. 

» Celui-ci répondit : « Si o i m'arrête 
Je dirai que c'est toi, Je ne l'ai plus 
revu depuis. » 

LE PRESIDENT. — Cependant, des 
témoins affirment TOUS avoir vu frap­
per. 

L'ACCUSE — J'ai assisté 4 la scène 
en spectateur. 

— Cependant, quand on a l'habitude 
de manier le couteau ! 

— 8ur les cendres d< ma d'funte 
uêre. Je jure que je suis innocent ! 

— Pourquoi vous étes-vous sauvé ? 
— Parce que la police me recherchait 

pour l'affaire de Nantes, où 11 a d'ail­
leurs été prouvé que j'avais été pro­
voqué. 

— Vous dites que c est Davis qui a 
fait le coup ? 

— Oui ! il m'a raconté en route qu il 
avait donné des coups de couteau. 

— C'est dommage qu'il ne soit pas a 
vos côtés, la lutte aurait été plus belle. 

— Il aurait été obligé de reconnaître 
ou'il était coupable ' 

Les Témoins 
M. le docteur TRIQUENEAUX exa 

mina l'Algérien blesse, puis après la 
mort pratiqua l'autopsie. Il remarqua 
la trace de onze coups de couteau dans 
la région dorsale, tous semblant avoir 
été portes avec la même arme. Une seu­
le des- blessures était mortelle. 

Il est évident que les coups prove­
naient du même agresseur. 

La victime portait également des 
plaies à la tête, pouvant avoir été provo­
quées soit par une chute, soit par des 
coups de pied, ce qui est plus vraisem­
blable. 

M. le commissaire de police mobile 
DROITON, à l'époque à Lille, enquêta 
sur les faits. Il se rappelle que trois 
« Parisiens » se trouvaient au café de 
Louvroll. Les Algériens survinrent ar-
n.és. M. Rousies les poursuivit Un Al­
gérien tomba. Les » Parisiens » étaient 
la. On ne sut Jamais ce qui s'était passe 
exactement, mais un témoin entendit 
les « Parisiens » c'-e « On s'en f... On 
i a bien planté ». 

Les Algériens ont tire des coups de 
revolver, à ce moment les « Parisiens » 
étaient hors du café. 

M. LEVREY. commissaire de police à 
Louvroll, actuellement a Grenoble, ar­
rêta l'Algérien blesse, parce que celui-ci 

L'AFFAIRE PETIT 
DEVANT LA COUR 

D'APPEL DE DOUAI 

DEUX TÉMOINS DU DRAME : 
M ROUSIES M. DE FLO 

emalllé. se lança à la poursuit? des 
Algériens qui prenaient la fuite 

M. Rousies parvint à rejoindre l'un 
des kabyles. Kouas Nourredine. mais 
tous deux roulèrent sur le sol. leurs pieds 
s'etant pris dans un fil télégraphique 
coupe qui traînait sur la chaussée. 

M. Rousies parvmt alors à maîtriser 
1 Algérien, quun tiers, M. Hernandez, 
desarma. 

Lardé de coups de couteau 
Trois personnaces connus dans la 

région sous le nom de t Parisiens » : 
Alexandre Davis. Paul Bastard et uoi-
seau qui. Jusque la. étaient restés *»fUt> 
gers aux incidents, se seraient, dit l'ae-
cusation. précipités sur Kouas Noune-
dme et lui auraient porte de nombreux 
coups de couteau. Les tc.aoïns durent 
user de violences pour dégage' Kouas 
de leurs mains et l'un d'eux laissa une 
parti* de son chandail dans la bagarre 

La police intervint, les * Parisiens » 
avaient fui L'Algérien fut arrêté parce 
que porteur d'arme prohibée. Au com­
missariat de police rie Louvroll, on cons­
tata qu'il était blessé et on le dirigea 
sur l'hôpital de Mau<">ua*, où 11 devait 
succomber. 

Un trio de Parisiens 
On rechercha les « Parisiens ». des 

Nantais en réalité. Loiseau fut mis 
hors de cause, a la suite de l'informa­
tion : Davis, arrêté plus tard, 'ut ac­
quitté par les Jurés. 

Quant a Bastard 11 était connu a 
l'éooque sous le nom de Lechat ; 11 ne 
fut arrêté qu'il v a un an et l'on apprit 
a cette époque qu'il n'était autre qu'un 
repris de Justice dangereux, condamne 
par contumace le 18 octobre 1BS4. par la 
Cour d'Assises de Nantes, aux travaux 
forcés a perpétuité pour meurtre 

L'inculpé nie et accuse Davis 
Paul Bastard est un homme de la 

quarantaine qui s'exprime avec beaucoup 
d'assurance, une certaine élégance mê­
me et quelques-unes de ses phrares ne 
manquent pas de tournure 

Il porte une moustache à la « Char 
lot > dont il a d'ailleurs quelques traits. 

Bastard a eu une Jeunesse orageuse, 
un passé militaire chargé de nombreux 
leurs de prison et on le présent-, com­
me se plaisant dans la compagnie des 
« Joyeux » ou dan* celle des « gars du 

n ne 'se fait pas prier pour sHposer 

— J'ai entendu des COUR, dç revolver. 
tue dans la direction du débit, puis 

était armé. Voyant qu'il était la victime, 
t. le fit conduire à l'hôpital de Mau­
beuge. 

La police mobile prit la suite de l'en­
quête. 

M. NIMAIL, garde champêtre, enten­
dit des coups de feu et procéda à l'ar­
restation de la... victime. 

Il ne sait pas qui a pu porter des coupe 
de couteau. 

Mme BARTOLI. née Franssié, se rap­
pelle les faits, dit-elle, mais tout à coup 
ne s'en souvleir plus du toi; j m 
t-elle. sa mémoire se rafraîchit. Elle 
avait cessé c!: danser pour aller pren­
dre l'air sur la porte du débit. 

Elle vit deux hommes, deux Algériens 
se disputer avec un français. Il y avait 
un Arabe en pardessus : elle le vit pas­
ser un revolver à son camarade. 

Elle n'a plus aucune idée du troisième 
individu. 

L'ACCUSE. — Ce n'était pas mol. 
Mme Marguerite LECLERCQ. comme 

tous les témoins, n'a que des souvenirs 
Imprécis. 

c Je ne saurais plus dire au Juste ce 
qui s'est passé. » 

Elle s'est sauvée qu--" elle entendit 
des coups de revolver. Elle se rappelle 
pourtant que le soir, ver-; minuit. M. 
Rousies lui fit voir un morceau de 
chandail qu'il avait arraché à l'Algérien 

M DE FLO dansait chez Muylaert. il 
a vu M. Rousies poursuivre 1 Algérien. 
Tous deux ont fait une chute et vingt-
cinq personnes au moins ont frappé 
1 Algérien qui était par terre. 

M. ROUSIES. dit i Chambot », a vu 
rentrer quatre Arabes ivres. Pour éviter 
la scandale, il les fit sortir. Ils se sont 
bousculés .mais il e sait avec qui. 

Les Algériens revinrent avec des re­
volvers. 11 lança dans leur direction un 
pot de grès et essuya un coup de feu, 
le projectile lui rasant 'a figure. 

Il vit nombre d'Individus frapper 
1 Arabe tombé et arr-'^a le maillot d'u i 
des assaillants. Lechat. croit-il. 

c Je l'ai vu frapper. mats Je ne sais 
pas s'il avait un cr •••->!,. » 

n conclut que le chnnci " *r>->«rp-
nalf à Lechat. parce que Davis le lui 
confia. M Rousies n'a néanmoins pas 
vr de couteau. 

L'avocat général Bousquet 
a prononcé hier sa reqniskaire 

m»mcable 
Après le long rapport de M. le prési­

dent Mage et les premières plaidoiries 
de la partie civile, la journée d'hier a 
été consacrée à l'éloquence. 

M* de Lauwereyns, deux heures du­
rant, poursuivit sa plaidoirie commencée 
la veilla, puis M. l'Avocat général Bous­
quet prononça un implacable réquisi 
toire. Enfin, la défense prit la parole 
par la bouche de M' Fauchille, qui dé­
peignit M. Georges Petit. 

La fin de la piaidoirei 
de M* De Lauwereyns 

M* de Lauwereyns termine sa plaidoi­
rie inachevée la veille à cause de l'heure 
tardive. Il explique le mécanisme des 
agissements de M. Petit, érigé en idole, 
président des Mutualités de France. Il 
demande une « sévérité particulière à 
l'égard de ce spoliateur des petits épar­
gnants ». 

« J'espère, dit-il. en terminant, que. 
comme M. Deransart qui siégea si long­
temps dans cette chambre, rendant la 
justice avec une rare équité, vous Infli­
gerez à M. Petit le châtiment qu'il mé­
rite. » 

LE RÉQUISITOIRE 
M. l'Avocat général Bousquet prononce 

un implacable réquisitoire qui débute 
par une allusion historique. 

« Lorsque sous Louis-Philippe. Jérôme 
Paturot fut élu député, il arriva fort 
gauche à la Chambre et prit les conseils 
d'un collègue élu depuis fort longtemps. 

» Celui-ci lui tint à peu près ce lan­
gage : t n est, dit-il, deux catégories de 
parlementaires : les hommes d'esprit qui 
forment la majorité et les niais qui sont 
dans l'opposition. Les niais n'osent ja­
mais toucher à la«manne du budget. » 

» Et Jérôme Paturot de s'étonner, de 
s'effrayer même de pareilles révélations, 
laisse poursuivre son confident qui 
ajoute : 

« Rassurez-vous, cher collègue, ceci 
durera jusqu'à consommation des contri­
buables et ne s'éteindra jamais. » 

Homme d'affaires, il était... 
s M. Petit a puisé, lui. dans une manne 

plus abondante que dans celle du mai­
gre budget de 1843. 

» Laissant délibérément les niais à 
leur triste sort, M. Petit se classa délibé­
rément dans la catégorie des hommes 
d'esprit. 

» Homme l'affairés il était, homme 
d'affaires il est toujours resté. 

» M. Petit, à oes dispositions Innés, 
joignait une intelligence remarquable, 
une grinde ruissance de travail, le pres­
tige de ses titres, la valeur de ses rela­
tions 

» La mutualité fut exploitée par lui, 
comme une affaire et pour s'en mieux 
servir, il joua la comédie de la philan­
thropie. 

» Avec un plein succès il réalisa un 
coup de force prémédité qui craqua après 
coup et l'amena en correctionnelle. 

» M. Petit uccéda au., honneurs, reçut 
des décorations et suivit la voie de son 
ami Raoul Peret. de triste mémoire. 

» Il avait réussi à obtenir des avances 
de l'Etat pour un organisme qu'il diri­
geait sans responsabilité, puisqu'il n'en 
était même pas administrateur, ce qui 
ne l'empêcha point de devenir « ban­
quier » de nombreux groupements. 

» Dictateur, il désigne son successeur, 
M. Degouy. qui opine du bonnet chaque 
fois qu'il levé la voix. 

» Tout semble le servir, il règne au 
moment où naissent les Assurances So­
ciales qui doivent modifier la Mutualité. 

On lui tresse une couronne et on lui 
octroie des appointements royaux. Une 
impériale résidence lui est offerte. 

» Il aménage la salle du trône, Je veux 
dire son cabinet de travail, pour trois 
cent mille francs. L'installation de ses 
appartements personnels ne coûte que 
la bagatelle d'un million et demi. 

» Mais tout a coup, la caisse de l'Union 
départementale des Sociétés de Secours 
Mutuels donne des signes de détresse. 
On parle de malversations Le titre scan­
dale de la Mutualité du Nord fleurit en 
première page des journaux. 

» Les ministres s'émeuvent. Des ins­
pecteurs découvrent des bilans fantaisis­
tes, des vérifications inexistantes. 

» Un directeur financier prend le parti 
de se sauver dans le suicide, ayant raté 
son coup il cherche refuge dans l'aliéna­
tion mentale. 

» La Justice, peu a peu, fait la lumière 
dans les agissements de ce curieux phi­
lanthrope tombé du haut de sa grandeur 
dans le délit banal de l'escroquerie. » 

Les chefs de la prévention 
M. l'Avocat général examine alors les 

laits avec une extraordinaire précision. 
Il suit M. Petit, pas à pas, lotissant un 

terrain pour lui donner une plus-value, 
ce qui n'est que le premier temps de 
l'opération. 

« Puis M. Petit tire profit d'un orga­
nisme qu'il a fondé, qui est sa chose, qui 
est dans sa main dont il est le maître 
incontesté. Il lui vend son terrain, c'est 
une manière de conjurer la crise des 
acheteurs. 

» L'appétit vient en mangeant et par 
une série de tours de passe-passe. M. 
Petit en arrive à vendre son terrain en 
bloc au prix fort pour la construction 
d'une clinique, chose absolument défen­
due par le cahier des charges du lotisse­
ment, foulant en cela les engagements 
formels qull avait pris. » 

L'Avocat général explique tout le mé­
canisme de ce qu'il qaalifie d'escroquerie. 

La sévérité nécessaire 
M. Bousquet demande à la Cour de 

frapper avec une particulière sévérité. Il 
ne trouve dans cette affaire que des rai­
sons de sévérité, aucune d'indulgence. 

« M. Petit s'est affublé d'un masque 
entre tous sympathique pour continuer 
à faire des affaires et des dupes. 

» Cç qui doit le condamner, c'est la 
matière, le théâtre, la victime : l'orga­
nisme qui lui avait voué une confiance 
poussée Jusqu'au culte. 

» Cela est plus qu'une manœuvre 
frauduleuse, que de l'âpreté au gain, que 
de 1 égoisme. c'est de la trahison. 

» M. Petit s'était confectionne, perfec­
tionné, grandi, je l'en ai loué, mais cela 
n'atténue pas ses actes. 

» Lui et les siens étaient à l'abri du 

Les Manifestations du 1er Mai 
SUITE DE LA PREMIERE FAOE 

Derrière, à perte de eue, la foule que 
dominant onze banderoaM. Une foule que 
doublera bientôt celle «les trottoirs qui, 
Jusqu'à l'entrée du boulevard de la Li­
berté, aura à coeur de saluer ses mili­
tants de ses chants et de ses cris. 

M. Roger SALENORO. qui marche tête 
nue, est plus particulièrement acclame. 
Les femmes, nombreuses en ce Premier 
Mai, ne sont pas les dernières à multi­
plier à son égard les témoignages de leur 
affectueuse reconnaissance. 

Dans les mas du Centra 
Au sortir de la rue Léon-Oambetta. le 

cortège tourne à droite, puis prend la 
chaussée centrale de la place de la Ré­
publique, enfin tourne a gauche pour 
prendre le boulevard de la Liberté. 

Il y a déjà pénétré, que, rue Léon-
Gambetta, dix banderoles sur onze de­
meurent perdues dans l'immense toule. 
Dès ce moment l'on peut évaluer A plus 
de vingt mille le nombre des manifes­
tants. 

Les fanfares retentissent. La foule 
chante et hurle sa Joie, Mais voici, du­
rant de longues minutes, des coups de 
sifflets stridents. Le cortège, en effet, 
passe devant un café tenu par un < Croix 
de Feu ». Clameurs et huées se renou­
velleront rue Nationale, devant un autre 
immeuble. 

Orand'Place, la foule est compacte La 
Grand'Garde est envahie par des cen­
taines de sympathisants qui salueront 
M Roger SALENGRO et le groupe de 
tète de leurs acclamations enthousiastes. 

Vers la Mairie 
La Démonstration gagne bientôt Saint-

Sauveur. Dans le vieux quartier des 
Révolutions le défilé sans fin prend 
figure de Kermesse rouge. Entre la foule 
dans le cortège et la foui» sur les trot­
toirs c'est une suite de remous. Tout un 
peuple prend possession de la rue. fier de 
son nombre et de sa puissance. 

La Mairie, où sont hissés les grands 
pavois, apparaît bientôt dans le fracas 
des fanfares. Un millier de personnes 
attend là le cortège et le meetmg. 

UN MEETING MONSTRE 
Une tribune, face à la* Porte Saint-

Sauveur, se dresse. Les drapeaux aussi­
tôt l'entourent cependant que des mil­
liers d'hommes ze pressent. 

Cinq minutes après l'arrivée, seule la 
première ^anderolle a pu passer devant 
l'Hôtel de Ville. Deux à peine s'aperçoi­
vent, dans le lointain, rue Saint-Sauveur. 
Il faudra, montre en main, douze minu­
tes pour que l'on puisse entendre la Fan­
fare l'Avenir qui conduit les travailleurs 
de la banlieue défilant en foule. 

Un flot humain bat l'Hôtel de Ville. 
Un barrage se forme à l'angle de la rue 
Frédéric Mottez. De la rue Boilly à la 
rue des Robleds. ce sont à perte de vue 
dis poings tendus tandis que gronde 
« l'Internationale », chantée non plus sur 
un rythme de marche, mais à la façon 
d'un large et majestueux cantique rouge. 

Le Meeting aussitôt s'improvise. 
Des hauts-parleurs porteront la voix 

des orateurs par delà la rue Saint-Sau­
veur Jusqu'à la rue Gustave Delory. 

M. Eugène GUTLLOTON, secrétaire 
général de la Bourse du Travail de Lille, 
en une allocution brève et ardente, féli­
cite les manifestants d'avoir répondu en 
foule à la C.G.T.. se réjouit de la recons­
titution de l'unité syndicale, proclame 
en plein accord avec les vingt-deux mille 
syndiqués de Lille sa volonté de Paix et 
de Justice Sociale. 

M. René BELIN. secrétaire-adjoint de 
la C.G.T., en un discours à la fols me­
suré et puissant, expose le programme de 
la C.G.T. et fait acclamer ses mots d'or­
dre. Son discours, d'une forme soignée, 
aux formules heureuses, produit une im­
pression profonde. Les applaudissements 
qui l'ont souligné à plusieurs reprises, se 
transforment en ovation quand il des­
cend de la tribune. 

M Roger SALENGRO. chaleureuse­
ment applaudi dès qu'il apparaît au-des­
sus de l'immense foule, en quelques for­
mules ramassées, marque sa Joie de la 
reconstitution de l'unité syndicale, appel­
le de tous ses vœux l'unité politique, re­
nouvelle son attachement au Front 
Populaire, adresse un hommage ému aux 
travailleurs sous le joug des dictatures, 
puis insiste sur .a nécessité d'observer 
Jusqu'à la fin de la Journée le plus grand 
calme. . 

Une voix puissante fait entendre 
« l'Internationale » qu'amplifient les dif­
fuseurs et que chantent en choeur des 
milliers et des milliers d'hommes. Ainsi 
l'inoubliable Démonstration se termine 
en apothéose. 

M. Roger Salengro reçoit 
les C. A. syndicale» 

Le maire de Lille et le Conseil muni­
cipal reçoivent ensuite, salle Jean Jaurès, 
les commissions des quatre-vingts syndi­
cats affii: 3 à la C.G.T. 

Autour de M. Roger Salengro Ion re­
marque MM. Bracke. vice-président de 
la Chambre : Laurent, Leroy. Masson, 
Saint-Venant, conseillers généraux ; Go-
dinot, Martin, conseillers d'arrondisse­
ment : Coolen, Cordonnier, Dehove, 

besoin, mais dans son incommensurable 
orgueil 11 a voulu brasser d'inutiles mil­
lions. 

» Pour cela, il a eu recours à des 
moyens que la morale et le code pénal 
sont d'accord pour reprimer. 

» La justice doit être plus sévère vis-
à-vis des grands et elle doit les aecueillir 
avec un front de bronze et d'airain. 

» Il est indispensable, conclut le minis­
tère public, pour rassurer l'opinion pu­
blique de punir sévèrement les méfaits 
de ceux qui, comme M. Petit pillent l'é­
pargne. » 

La plaidoirie de M Fauchille 
M« Fauchille fait un panégyrique de 

son vieil ami. M. Georges Petit, en tant 
qu'homme d'affaires, ancien combattant, 
prisonnier de Maubeuge et deux fois 
dté, et ardent mutualiste. Il flétrit l'at­
titude d'un journaliste lillois qui. par ses 
révélations, déclancha l'affaire. Il déclare 
que. si le rapport administratif condam­
ne M. Petit, le rapport Judiciaire ne re­
lève qu'un délit : la vente des terrains, 
ce qui ne saurait être retenu, le prix de 
150 francs étant tout à fait normal. 
. Les débats se poursuivront aujourd'hui 
avec les plaidoiries de M" Pruvost et 
Allaert. <"• D-

LA BANQUE M. ROY • *&&J3*S& m Â * 
île à Pont-à- Mar 

Loteries, Emissions, Location de coffres 
Route Nationale, le 

Dompstn, Ragheboom, Willems, adjoints 
au maire ; Bataille. Bauche, Bertrand, 
BOUT, Claes, Doyen net te. Farvacques. 
Leeomte. Noterman, Feetsrs. Pouillaude, 
Treels, Vandenberghe, conseillers muni­
cipaux ; Planque, secrétaire général de 
la Mairie 

Les commissions des syndicats sont 
conduites par M. Eugène Oulllotton, 
qu'entourent les militants de la C.A. de 
la Bourse du Travail. 

Salle Jean Jaurès 
M. Eugène OUILLOTON, dans une 

allocution que saluent les longe applau­
dissements, rend hommage à M. Roger 
SALENGRO, le remercie pour son ac­
tion constante en faveur des travailleurs 
des services publics comme dans l'inté­
rêt des ouvriers de l'industrie privée, 
rend un hommage émouvant aux œuvres 
qu'il anime à l'intention des estants du 
peuple. Ses derniers mots sont pour sou­
ligner la nécessité de construira à l'em­
placement de l'Eglise des Dominicains 
une immense salle et d'agrandir dans le 
même temps la Bourse du Travail dès 
maintenant Insuffisante en raison de la 
multiplication des syndicats et de l'ac­
croissement de leurs effectifs. 

M. Roger SALENGRO évoque la pre­
mière Fête du Travail en 1890 à Lille, 
célèbre la mémoire de Gustave DELORY 
marque sa volonté de ne réduire en rien 
malgré les difficultés budgétaires l'ef­
fort de son Administration en faveur des 
sans-travail et des enfants du peuple, ne 
réserve pas un avis défavorable à la 
demande d'agrandissement de la Bourse 
du Travail et d'aménagement d'une vaste 
salle des conférences. Le maire de Lille 
termine en saluant M. René BELIN, en 
le priant de transmettre à M. Léon 
JOUHAUX l'expression de son amitié 
déférente, en soulignant les devoirs du 
mouvement syndical face au Gouverne­
ment que demain Imposera le peuple. 

M. René BELIN prend à son tour la 
parole pour rendre hommage à M. Roger 
SALENGRO. montrer combien la classe 
ouvrière aura besoin d'hommes de sa 
fempe et plus encore demain quand 11 
lui faudra exercer le Pouvoir dans le 
cadre des institutions présentes. Son 
allocution est ensuite un commentaire 
riche en espésance de la pensée de 
JAURÈS « Aller à l'idéal et comprendre 
le réel », puis de la formule de la C.O.T. 
« Bien-être et liberté ». Des applaudisse 
M«nts unanimes et prolonges lui ren­
dent l'hommage dû à ses rares qualités 
d'orateur. 

Dans la joie unanime 
Les vins d'honneur terminent cette 

cérémonie que la Bourse du Travail sou­
haite voir se renouveler chaque année. 

Trois cents militants responsables du 
mouvement syndical y prirent part sur 
présentation d'une carte spéciale que 
leur avaient remise les organismes direc­
teurs du mouvement syndical en notre 
ville. 

Autres réceptions 
M. Roger Salengro a reçu, un peu 

après-midi, à l'Hôtel d: Ville, une délé­
gation compacte du Syndicat Central du 
Personnel Municipal que lui présenta 
M. DEFAY. secrétaire général. 

Le personnel municipal renouvela au 
maire de Lille l'expression de sa sympa­
thie ardente, lui rappela les revendica­
tions soumises présentement à l'examen 
des commissions compétentes, souligna 
sa Joie devant les succès du Front Popu­
laire et sa certitude qu'un Gouverne­
ment repondra bientôt à ses aspirations. 

M. Roger SALENGRO répondit en ex­
cellents termes sous les applaudisse­
ments unanimes. 

Le maire de Lille devait recevoir plus 
tard une délégation du Comité régional 
des Chômeurs que lui présentèrent MM. 
DREVE et BERCKMOES. La délégation 
se retira enchantée du cordial accueil 
qui lui avait été réservé. 

Il était plus de quatorze heures quand 
M. Roger SALENGRO quitta l'Hôtel de 
Ville où s'étalenet tenue sa première 
réunion le matin à six heures. 

Quelques incidents 
Le matin, dès six heures, un groupe 

de manifestants obstruait, rue du Moli-
nel, l'entrée de la gare Citroen. La police 
municipale dégagea les abords, cepen­
dant que le piquet de grève prenait posi­
tion à une trentaine de mètres. 

Vers huit heures moins le quart, les 
ouvriers d'une usine de la rue des Mou­
lins de Garance se formèrent en cor­
tège, manifestèrent devant la Caisse des 
Assurances Sociales et devant un grand 
magasin. 

Un piquet de grève manifesta sa pré­
sence par des cris, le matin, rue Guten-
berg, devant une usine. Un peu plus 
tard, un camion d'une coopérative de 
brasserie a été dételé rue de Béthune. 
A la même heure, un groupe de peintres 
en bâtiment était débauché rue Boucher 
de Perthes. 

Les incidents les plus sérieux se pro­
duisirent devant les usines Le Blan. à 
Moulins-Lille. Un peu après huit heures, 
quatre carreaux étaient brises rue Frois 
sart, puis trente boulevard d'Alsace. A la 
rentrée de l'après-midi deux cents mani­
festants se présentèrent rue de Mul­
house. La Garde Mobile à cheval les re­
poussa non sans difficulté. Un gréviste, 
arrêté, fut délivré M. SAINT-VENANT 
rétablit le calme. 

Un nouvel incident fut enregistré 
l'après-midi, rue du Faubourg d'Arras, 
où les pneus d'une camionnette furent 
crevés. Deux autobus d'une société de 
transports subirent le même sort rue 
Courmont et boulevard des Ecoles 

Les derniers incidents eurent lieu rue 
des Meuniers, au dépôt des transports 
Citroën où trois cents agents des tram­
ways débauchèrent une partie du per­
sonnel qui avait repris le travail. 

Les Concerts de l'après-midi 
La fête du travail s'est continuée dans 

le courant de l'après-midi un peu par­
tout dans la ville.. 

Pendant les épreuves sportives qui se 
déroulèrent comme nous en rendons 
compte par ailleurs, sur le boulevard des 
Ecoles, des concerts retinrent l'attention 
du public ainsi que dans les quartier; 
Saint-Sauveur, de Fives, de Wazemmes 
de Moulins-Lille et jusqu'à la place Ca-
tinat. 

On y applaudit la Fanfare du 8ud, 
l'Amicale des Accordéonistes lillois, le 
Réveil Musical du Vieux-Lille et la Fan-
tare « L'Union ». 

En fin de soirée, on ballon s'envola 
Vers la fin de l'après-midi, les habi­

tants de Moulins-Lille purent assister à 
une sensationnelle ascension en ballon 
du Nord Sphérique qui était piloté par 
M Debruyckère que deux élèves-pilotes 
accompagnaient. Cette ascension s'est dé­
roulée sans Incidents et à l'heure où nous 

écrivons ces lignes, le ballon vogue au 
gré du vent. 

Le fala populaire 
Une représentation gratuite a été of­

ferte hier soir au public lillois au Théâ­
tre Sébastopol. 

On y a applaudi la Symphonie Bagglo 
une comédie en 1 acte de Tristan Ber­
nard < L'Anglais tel cju/on le parie », M. 

Lise Fleury, le Comique 
Darmel et le* autres élément* d'un ma 
gnlfique programme qui charma la gran 
de foule. 

Ainsi, ce I" mal, né dans la grisaille 
d'un ciel gris et boudeur se continu» 
dam n s l l l g r i i i et dans le décor d'une 
journée ensoleillée pour se terminer en 
beauté dans la douce fraîcheur d'une 
soirée véritablement printanière. 

A ROUBAIX 
La Journée du V Mal a été marquée 

hier par les cérémonies traditionnelles : 
Au début de la matinée les syndicats 

confédérés se rendirent au cimetière où 
des fleurs furent déposées au monument 
des victimes du travail. Puis le cortège 
revint déposer à la Mairie le cahier des 
revendications. 

Au cours de la matinée II fut procédé 
à la remise des diplômes et médailles du 
travail. 

A midi. M. Lebas, député-maire, dé­
posa des fleurs au pied du monument 
Jules Wuesde. 

Au cours de la Journée diverses festi­
vités populaires attirèrent la foule. 

A TOURCOING 
Quoique en pleine période électorale, 

le 1" mai s'est déroulé dans le calme à 
Tourcoing. Toutefois, diverses manifes­
tations avaient été organisées. Un cor­
tège de plusieurs centaines d'ouvriers 
après avoir fleuri les tombes des victi­
mes du travail, se rendit à la Bourse du 
Travail où plusieurs allocutions furent 
prononcées. 

M. Jaccoud. secrétaire général de la 
Fédération des transports en commun, 
parla au nom de la C.G.T. 

Dans l'après-midi, des Jeux eurent lieu 
en plein air, et les différentes sociétés 
musicales donnèrent des concerts soit 
en plein air, soit dans les différents éta­
blissements hospitaliers. 

Enfin, au cours d'une réunion officielle 
présidée par M. Salembien, maire, celui-
ci, après avoir glorifie le travail, remit 
des récompenses aux vieux travailleurs. 

A VALENCIENNES 
La Journée du l , r Mal s'est-déroulée à 

Valenciennes dans le calme le plus com­
plet. Le nombre des chômeurs volontai­
res fut dans cette ville et dans ses envi­
rons «upérieur à celui enregistré lors des 
précédentes fêtes du travail et il con­
vient de noter que, dans cette région, 
de nombreuses usines avaient donné 
congé à leur personnel. 

Un grand cortège s'organisa place 
d'Anzln pour se rendre a l'Hippodrome 
de Valenciennes où un grand meeting 
public et contradictoire se déroula. Il 
n'y eut pas d'incident. 

Un Joli concert clôtura la Journée. 
Dans les environs de nombreuses fes--

tivités furent suivies par un grand nom­
bre de personnes et le calme ne cessa de 
régner. 

A DENAIN 
Suivant une vieille coutume en usage 

à Denain. la population a été réveillée 
en fanfare hier matin. 

I .La Compagnie des Mines d Anzin et 
I un certain nombre de petites entreprises 
ont fait chômer leur personnel dans la 
Journée. D autres établissements n'ont 
pas refusé le congé sollicité par leurs 
ouvriers à l'occasion de la fête du Tra­
vail. Quant aux absences volontaires 
elles se chiffrait à 184 aux Forges de 
Denaln-Anzin : à 182 aux anciens éta­
blissements Cail : à 15 (14 femmes et 
I homme ) au rivage des Mines d'Anzln. 

Les permanences pour le pointage des 
cartes syndicales ont fonctionné jusqu'à 
II heures à la Bourse du Travail et au 
Hameau de la Belle-Vue. Elles ont reçu 
de nombreux visiteurs, mineurs pour la 
grande partie. 

L Hôtel de Ville, les rues que devait 
emprunter le cortège, étaient pavoisees 
d'oriflammes tricolores et d'oriflammes 
rouges portant l'inscription c Ville de 
Denain ». 

Aucun incident n'a été signalé. Le ser­
vice d'ordre est placé sous la direction 
de M. Richelmi, commissaire de police 
à Denain. 

A DOUAI 
Plus de 5.000 manifestants : mineurs, 

fonctionnaires, bateliers, chômeurs, etc., 
se sont réunis hier à Douai, après un 
défile en ville sous la présidence de M. 
Quintin, secrétaire de l'Union des Syn­
dicats Ouvriers de l'arrondissement, pour 
entendre les dirigeants des diverses or­
ganisations corporatives : MM. Alfred 
Flament. au nom du Syndicat des Mi­
neurs du Nord ; Maurice Porreye. au 
nom du Syndicat de la Batellerie ; 
Quéant. du Syndicat des Cheminots : 
Mari y Rollan. au nom de la Confédé­
ration Générale du Travail. 

Un service d'ordre, très important. 
placé sous la direction de M. Lebeau. 
commissaire central de Douai, n'eut au­
cune occasion d'intervenir, la manifes­
tation s'etant déroulée avec calme et 
dignité. 

A CAMBRAI 

La réunion, comme la Journée, c'est 
terminée sans le moindre incident. 

A DUNKERQUE 
Hier, à Danaerque, les marchande de 

muguet s'etant installés un peu partout 
et notamment place Jean-Baru Us* 
tramways avaient arrêté tout trafic à 
l'occasion de la fête du Travail. 
, Dés S h. 30, les ouvriers ae réunissaierr, 
place de la gare pour former 1* cortège 
traditionnel. MM Guens. Dupon, Boet. 
Pecken, pour le Syndicat du Fort ; M. 
Denecker, pour le Syndicat des Métaux ; 
a i Emile Dekyndt. pour le Syndicat du 
livre ; M. Loofe, pour le Syndicat du 
Livre ; M Blanckaert, pour le Syndic» 
des Bateliers ; Yong. pour le Syndic*? 
de la douane ; M. Termynck, secrétaire 
de la Bourse du Travail ; et Guelle, 
secrétaire adjoint, en prenant la tête. 

Dés le départ la longue théorie d'ou­
vriers et d'ouvrières chante « L'Interna­
tionale ». En tête se trouve une musique 
qui soulignera les chant* et lancera les 
accents de l'hymne populaire. 

Le service d'ordre est assuré par la 
police municipale ; sur tout le parcours 
les chants se poursuivront. Place Jean-
Bart, quelques démonstrations particu­
lières se dérouleront, mais on ne releva 
» " • " incident. 

LE MEETING 
Ainsi le cortège arrivera où se tiendra 

le meeting annoncé. La foule s'engouffre 
dans la cour de la maison commune, où 
les emblèmes sont rassemblés. 

C'est le secrétaire de la Batellerie. M. 
Blanckaert, qui prend le premier la 
parole. Il salue le délégué de la C.G.T.. 
M Cottasson, secrétaire de la Fédéra­
tion des Transports français, et souligné 
que rien ne pourra plus désormais, rom­
pre le programme de la C.G.T. 

M. Cottasson développe d'ailleurs oe 
programme, reclame la nationalisation 
des transports, le contrôle de la grosse 
métallurgie, etc. 

L'orateur est applaudi et, remercié par 
M Blanckaert, qui conseille aux travail­
leurs d'aller en avant, donne lecture d'un 
ordre du jour, résumant le salut de* syn­
diques, la reconstitution nécessaire de 
leur groupe, recommandant la lutte con­
tre le chômage, l'exploitation patronale 
et la misère. 

L'après-midi s'est terminée dans les 
attractions qui se trouvaient placées au 
programme et qui comprenaient des exer­
cices de gymnastique et de sports, l'Har­
monie Municipale ayant donné, à l'an-

A ARRAS 
La Journée du premier mai a été calme 

et s'est déroulée comme une de ces Jour­
nées habituelles qui font de la ville 
d'Arras une ville calme et paisible 

Il n'y eut aucune défection dans Isa 
services publics. 

Le soir, un meeting organisé par 
l'Union Locale d'Arras et des environs 
s'est déroulé à la salle des Beaux-Aï-
future Bourse du Travail 

Les-orateurs des diverses catégories de 
travailleurs y ont pris la parole pour M 
réjouir de l'unité syndicale reconstitue»' 
et pour développer le plan de rénova­
tion économique et sociale de la C.G.T. 

Il n'y eut aucun Incident 

A BÉTHUNE 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE » 

LE VERDICT 
Après un r i ' * " " 

;>ib»titut général Vigneron et la plai­
doirie de -••n c' mande 
1 acquittement. Bastard a été cordamn* 
à deux an* d* prlaon. 

i. D. 

A l'occasion du 1er mai. un grand mee­
ting s'est tenu à Cambrai, salle des oéré-
monles de l'hôtel de ville, à 18 h., à l'is­
sue duquel un cortège a parcouru les 
rues de la ville. 

La manifestation se fit dans le calme 
et aucun incident ne se produisit. 

A HAZEBROUCK 
La fête du travail a obtenu, à Haie-

breuok, un vif succès. 
Dans la matinée, les conseils syndicaux 

réunis à la Bourse du Travail ont éla­
boré le cahier des revendications, puis, 
à 11 heures, les délégations des syndi­
cats furent reçues par la municipalité, 
représentée par MM. Plateel, maire, et 
Clay. adjoint. 

M. Nestor Salomé. secrétaire général 
de l'Union locale des syndicats ouvriers, 
présenta le cahier des revendications gé­
nérales. 

M. le maire promit de transmettre ces 
revendications aux pouvoirs public* avec 
un avis favorable pour leur réalisation 
et de continuer sur le p'.an local l'oeuvre 
entreprise par les municipalités dé 1939 
à 1885 en faveur de la classe ouvrière, 
dont il connaît les légitimes aspirations 

Après cette réception, les délégués pri­
rent un vin d'honneur. 

Dans le courant de l'après-midi, le pro­
gramme arrêté fut réalisé : l'arrêt total 
des établissements Industriels de la ville 
en permit la réussite complète. D'autre 
part, le* écoles publiques étaient eu 
congé à la suite de la proposition du 
Conseil municipal au sujet des congés 
mobiles 

A 14 h. 30. un concours de boules à la 
grille, organisé pur le Syndicat du 
textile, pour tous les syndiqués de toutes 
les corporations, a réuni un grand nom­
bre de concurrents. 

A 1? h., dans la salle du Syndicat 
textile, rue de Merville. eut lieu un grand 
meeting sous la présidence de M Nestor 
fiilomé secrétaire de l'Union locale 
dTîazebrourk. avec le concours de M 
Coîsne. d'Armentières délégué de la 
C.G.T.. et des militants locaux, qui expo­
sèrent les revendications ouvrières et les 
mesures préconisées par la C.O.T. pour 
l'amélioration des conditions de travail 

La fête du premier mai s'est p . i^ t 
dans le calme le plus absolu. 

A Béthune, on travailla comme a i or­
dinaire, sauf dans quelques entreprises 
ou la direction avait décidé de chômer. 

Tous les employés des Services muni­
cipaux ont eu congé pour la Journée 

A LENS 
A la suite de l'unité syndicale jet sXu 

résultat obteriu par" le Syndicat des Mi­
neurs du Pas-de-Calais, au cours dés der­
nières entrevues au ministère des Tra-̂  
vaux publics, la journée du 1" mai a 
été célébrée, à L*nt, dans le plus grand 
enthousiasme. 

Des milliers de personnes ont sasatte, 
l'après-midi, à la manifestation gran­
diose qui se déroula en ville dans le plus 
grand calme. 

Puis, une foule nombreuse se mas.-.i 
devant l'hôtel de ville pour assis'.-r au 
meeting ou prirent successivement la pa­
role : MM. Maës. deputè-maire de Lens ; 
Chopin, secrétaire de 1TJ.D. : Jesios-
noski, délègue polonais à la C.G.T., et 
Beliu, secrétaire de la C.G.T. 

Un concert fut ensuite donné par 
l'Harmonie municipale ouvrière, place de 
la République, et la journée de la fête 
du travail se termina Joyeusement par 
un feu d'artifice suivi d'un bal popu­
laire. 

A CALAIS 
La Journée 6'est déroulée dans le 

calme. Le chômage fut complet dans la 
{ilupart des chantiers et ateliers, au port 
es quais furent déserts. 

A 9 h. 30. un cortège se rendit à 1 Hôte: 
di Ville, pour gagner l'Elysée ou eui 
lieu un meetmg auquel assistaient envi­
ron 3.000 manifestants. Un ordre du Jour 
lut adopté en faveur de la Paix oonu-f 
le fascisme, pour l'application de la 
semaine de 40 heures, la prolongation de 
la scolarité, plan de rénovation écono­
mique de la C.G T.. etc. A l'issue du mee­
ting, le cortège se reforma pour se ren­
dre à l'Hôtel de Ville, où les délégués 
remirent à M. le maire leur cahier de 
revendications 

Après une allocution de M. le maire. 
l'assistance se dispersa au chant de 
« L'Internationale ». 

A PARIS 
Le calme a été complet, 

hier, dans la capitale 
Pnris. 1er — L'aube du 1er mai. c'est 

une coutume, s'est levée sous le signe 
du soleil. Les Parisiens, reepectueux de 
ces habitudes qui remplacent dans la 
capitale les traditions provinciales font 
fête aux marchandes de muguet poster 
un peu partout, à l'entrée des bouche-: 
de Métro, aux carrefours, etc. 

L'animation des rues a subi quelo .f 
ralentissement, mais il est trop tôt en­
core pour connaître exactement lé pour­
centage du chômage dans les diverses 
corporations et les services publics. 

On peut cependant constater qu'un 
assez grand nombre de taxis circulent et 
sont la proie des clients. Mais la Fête 
du travail coïncide, cette année, avec la 
période intermédiaire entre les deux 
tours de scrutin, pendant laquelle la 
fièvre électorale connait. en général, sa 
plus grande acuité. Aussi, les préoccu­
pations sont-elles beaucoup plus de cet 
ordre. Les résultats du premier tour de 
scrutin sont activement commentes par 
les chômeurs volontaires, nombreux dès 
les premières heures de la matinée qui 
viennent faire pointer leur carte au bu­
reau de leur Syndicat à la Bourse du 
Travail. 

Le chômage fut à peu près nul 
amas les services public» 

D'après les renseignements mi-venu** 
à midi, au ministère de l'Intcneur, le 
calme le plus complet a régné tant à 
Paris qu'eu Province. A Paris, il n'y a 
eu aucun incident et sur un total de 
393.000 travailleurs, on comptait 115000 
chômeurs, appartenant pour la plupart 
au bâtiment, aux travaux puoucs et à 
la métallurgie. 

Dans les transports en commun, la 
situation est normale Sur 11.000 voi­
tures de place, 7.000 ont marqué l'arrêt 
du travail La situation est également 
normale dans les services concèdes : gaz, 
électricité, eau Aucune défec'-n a'est. 
signaler dans lés Administrations des 
P.T T.. les grands magasins, as oa, quf. 
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